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1.
Lorsque le Dr Larissa McPherson franchit le seuil du Royal Hospital d’Az-Zufranah, ville où elle était arrivée la veille, elle eut l’impression de pénétrer dans un palais sorti tout droit des Mille et Une Nuits. Et ce fut presque sur la pointe des pieds qu’elle traversa le gigantesque hall de marbre blanc pour gagner le bureau d’accueil.
A peine s’était-elle présentée qu’elle vit une jeune Orientale vêtue d’un tailleur bleu haute couture arriver à sa rencontre. Son sourire découvrait des dents d’une blancheur éclatante et sa main tendue s’ornait de bagues en or et d’arabesques peintes au henné.
Larissa serra cette main avec courtoisie et, la seconde d’après, se retrouva dans les bras de Soya — ainsi que la jeune femme se nommait — qui l’étreignit en l’embrassant chaleureusement.
L’hospitalité du peuple de Bidalya n’était pas une légende, et depuis la veille, elle en avait eu maintes preuves, mais Soya en était vraiment l’incarnation parfaite.
Celle-ci la pria de patienter quelques instants, lui précisant qu’un collègue allait venir la chercher pour lui faire visiter les lieux et lui présenter le poste qu’elle allait occuper durant les trois mois à venir. Puis elle s’éloigna d’un pas léger, non sans semer derrière elle des effluves de parfum capiteux.
Larissa la suivit des yeux. Depuis son arrivée, elle avait été frappée par l’élégance sophistiquée des femmes bidalyennes — celles qui n’étaient pas drapées d’un voile de la tête aux pieds, s’entend.
Durant une brève seconde, elle se surprit à éprouver une pointe d’envie, se sentant gauche dans ses vêtements fonctionnels, avec ses cheveux sommairement nattés et son visage dépourvu de maquillage.
Mais elle se raisonna aussitôt. Sa profession de chirurgien ne lui laissait ni le temps ni la possibilité de peaufiner son apparence. Et quand bien même elle en eût disposé, elle aurait sûrement choisi de rester naturelle.
Elle finit par détourner le regard et ce fut à cet instant qu’elle le vit.
Il débouchait d’un des multiples couloirs qui convergeaient en étoile vers le hall, suivi avec peine par un essaim d’hommes et de femmes en blouse blanche.
Une démarche à la fois souple et altière, un regard perçant d’un noir étincelant : tout en lui évoquait le félin.
Comme il avait tourné la tête dans sa direction, elle eut la troublante impression qu’il la regardait. Impression trompeuse, naturellement. Pourquoi un médecin à l’air si affairé lui aurait-il prêté attention ?
Or, plus il se rapprochait, moins le doute était permis : c’était non seulement son regard, mais aussi ses pas qu’il dirigeait vers elle.
Elle avait beau sentir toute l’inconvenance qu’il y avait à le dévisager ainsi, elle était incapable de détourner les yeux, telle une proie hypnotisée par le magnétisme de son prédateur.
Une fois parvenu à sa hauteur, il lui adressa la parole. Des mots qu’elle distingua à peine tant le sang bourdonnait à ses tempes.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.
Cette question directe fit perdre pied à Larissa qui répondit sans même réfléchir.
— Le Dr Larissa McPherson. Je viens d’arriver pour travailler dans le cadre du programme de formation financé par le Royal Hospital…
Elle se mordit violemment les lèvres.
Quelle réponse éclairante ! songea-t-elle avec ironie. Un établissement de cette importance devait financer des dizaines de programmes.
Comme elle pouvait s’y attendre, il chercha à se faire préciser les choses.
— Vous êtes une des stagiaires bénévoles de l’Organisation d’assistance mondiale ? s’enquit-il, les yeux braqués dans les siens.
Mortifiée, elle comprit alors combien sa maladresse l’avait desservie.
— Je travaille bien pour cette organisation, mais je fais partie de l’équipe formatrice, répondit-elle en donnant à sa voix une intonation solennelle afin de dissiper le malentendu.
Il haussa les sourcils, étonné.
— Tiens donc ! Je n’aurais pas…
— Docteur !
Cette exclamation lancée depuis le fond du couloir l’arrêta net dans sa phrase.
Larissa se retourna et aperçut un homme qui accourait vers eux. Parvenu à leur hauteur, il glissa quelques mots au médecin dont le visage se figea aussitôt.
Ce dernier lança un bref ordre en arabe à l’employé qui repartit sur-le-champ, puis il s’adressa de nouveau à Larissa.
— Vous êtes donc chirurgien ?
— Oui, traumatologue, précisa-t-elle.
Son regard scrutateur la jaugea pendant quelques instants.
Manifestement, elle sut effacer la fausse impression qu’elle avait produite quelques instants plus tôt, car il hocha la tête.
— Parfait… Dans ce cas, vous ne pouviez pas mieux tomber. Il vient de se produire un important carambolage sur l’autoroute d’El-Eedan, la plus importante de Bidalya, mais aussi, malheureusement, la plus meurtrière. On déplore déjà soixante-quatre blessés graves, et le bilan risque de s’alourdir. Les urgences viennent de recevoir la première vague, et nous allons avoir besoin d’un sérieux coup de main au bloc. Pouvons-nous compter sur votre coopération ?
— Je suis prête, docteur, dit-elle en le regardant droit dans les yeux.
— Alors, suivez-moi.
Il tourna vivement les talons et repartit au pas de course.
A l’instar du groupe, Larissa lui emboîta le pas à travers les nombreux couloirs et, lorsqu’ils furent arrivés aux blocs chirurgicaux, il lui désigna l’annexe préopératoire.
— Vous avez un espace réservé aux femmes, si vous voulez, dit-il.
Après avoir brièvement balayé les lieux du regard, elle secoua la tête.
— Je vous remercie, mais, ici, cela ira très bien, répondit-elle en se dirigeant vers l’évier le plus proche.
Elle s’étonnait intérieurement que le conservatisme de Bidalya — pays, du reste, ultramoderne à bien des égards —, aille se nicher jusque dans les salles d’opération. Il ne lui était jamais venu à l’idée que les gestes préparatoires puissent faire l’objet d’une telle discrimination.
Elle n’entendait pas pour autant changer ses habitudes. Toutefois, un coup d’œil jeté par-dessus le muret de faïence lui fit aussitôt regretter sa décision.
Dans son champ de vision apparut le dos nu du chirurgien, occupé à enfiler sa blouse chirurgicale.
Les médecins avec qui elle avait coutume de travailler portaient toujours un T-shirt, et c’était la première fois qu’elle en rencontrait un qui en faisait l’économie. A bien réfléchir, la première fois qu’elle en voyait un doté d’une pareille musculature.
Elle observait, fascinée, les puissants deltoïdes rouler sous la peau ambrée, mais dut vite replonger les yeux au fond de l’évier pour rattraper la brosse qui était en train de lui filer entre les doigts.
Si elle ne l’avait pas serré à deux mains, l’objet lui aurait de nouveau échappé car, depuis quelques instants, elle sentait peser sur sa nuque le regard brûlant du chirurgien.
Ce fut donc avec un vif soulagement qu’elle accueillit l’arrivée du restant de l’équipe, laquelle accapara alors l’attention de leur collègue.
Elle se hâta d’enfiler une blouse sur son T-shirt en coton, dissimula sa tresse sous la coiffe de papier vert amande, puis se dirigea vers la salle d’opération.
*  *  *
Une fois l’équipe réunie au grand complet dans le vaste bloc ultramoderne, le chirurgien en chef prit la parole.
— Je vous présente le Dr McPherson. Je vous demanderai de bien vouloir vous exprimer en anglais en sa présence. Parfait…, enchaîna-t-il après que tous eurent fait entendre un murmure d’assentiment. Nous avons ici plusieurs accidentés dans un état extrêmement critique. A savoir, un cas de trauma ouvert avec lésions viscérales, trois contusions abdominales, trois traumas thoraciques et une fracture du bassin. Les soins intensifs ne sont pas parvenus à les stabiliser. Inutile donc de vous dire que le temps presse.
Le regard de Larissa engloba l’ensemble des patients installés aux différents postes puis se reporta sur le chirurgien.
— Quelles sont leurs constantes ? lui demanda-t-elle.
Il lui fit signe d’approcher après avoir fait quelques pas vers le médecin ayant apparemment coordonné le transfert entre les urgences et la salle d’opération.
Il l’invita alors à lire en même temps que lui les feuillets du compte rendu que son collègue faisait défiler sous leurs yeux puisqu’il ne pouvait les toucher lui-même de ses gants stériles.
La jeune femme en prit connaissance avec attention. L’état des blessés était en effet extrêmement préoccupant, le plus alarmant étant celui de l’homme au bassin fracturé.
C’est par celui-ci que le chirurgien entama son exposé.
— Ce patient n’a pas subi de perte de conscience. Aucune lésion externe et, à première vue, pas d’hémopéritoine. Toutefois, son abdomen est ballonné et il souffre de perturbations hémodynamiques sévères. C’est par lui que nous allons commencer. Docteur Tarek, rejoignez-nous au poste numéro 3, ajouta-t-il en se tournant vers le groupe d’anesthésistes.
Puis il adressa un regard interrogateur à Larissa.
— Que préconisez-vous ?
— Eh bien, nous pourrions effectuer une échographie abdominale, répondit-elle sans se troubler. Mais si ce blessé présente une hémorragie rétropéritonéale, et c’est plus que probable avec une fracture du bassin, cette technique ne nous permettra pas de la déceler.
Il hochant la tête, puis confia à l’infirmière qui se tenait à son côté les données hémotypologiques du patient et commanda quinze unités de sang.
Larissa le regarda faire, perplexe, se demandant pourquoi il tenait à l’inclure dans cette opération puisqu’il était parfaitement capable de la mener à bien tout seul.
Elle en conclut qu’il désirait la mettre sur la sellette. Sans doute cherchait-il à s’assurer de ses propres yeux qu’elle était à la hauteur de son poste de formatrice. Croyait-il vraiment qu’on le lui avait confié par hasard et que cet hôpital l’aurait engagée si elle ne possédait pas les compétences requises ?
En temps normal, elle se serait prêtée sans broncher à cette mise à l’épreuve. Ce n’était pas la première fois qu’on la lui faisait subir, et, du reste, elle s’en était toujours tirée brillamment.
Or l’heure n’était pas à la compétition. Il y avait là des vies à sauver. Aussi le bon sens voulait-il qu’à chaque poste fût affecté un chirurgien, et un seul.
— Pendant que vous opérez ce patient, ne vaudrait-il pas mieux que je m’occupe de la femme qui souffre d’un trauma ouvert ? lui demanda-t-elle prudemment.
— C’est le Dr Kamel qui s’en charge, répondit-il d’un ton tranchant. Je vous veux avec moi.
— Mais pourquoi avoir deux chirurgiens sur une même opération ? insista-t-elle. Il me semble qu’il serait plus logique…
Les mots se bloquèrent dans sa gorge.
Au regard impérieux qu’il lui lança, elle comprit qu’il serait peu judicieux, voire dangereux de vouloir imposer ses vues.
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